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CHAPITRE PREMIER 

– Ferme les yeux, s’il te plaît, sinon l’effet surprise ne sera pas à la hauteur de ce que j’envisage.
Plutôt que d’obéir à la requête prononcée d’une voix lascive, Luc Saunier se pencha de côté sur l’accoudoir du fauteuil où il s’était installé, dans l’espoir d’apercevoir quelque chose par l’entrebâillement.
En vain.
Alix avait délibérément laissé la porte de sa chambre entrouverte afin d’attiser l’embryon d’incendie, mais elle avait pris la précaution de se tenir invisible à gauche du lit avant de formuler sa demande.
Il n’en fut pas surpris.
Il connaissait par cœur les trésors de stratégie que savait déployer la jeune femme pour se faire désirer au-delà du raisonnable et donner encore un peu plus de piment à leur relation.
Là, pourtant, il avait du mal à deviner où elle voulait en venir.
– Je ne vois pas trop de quelle surprise tu veux parler, rétorqua-t-il, puisque j’ai passé plus d’une heure à choisir cet ensemble avec les conseils avisés de la vendeuse. Un canon, d’ailleurs. Je n’ai pas osé lui demander de l’essayer elle-même pour me décider, mais ce n’est pas l’envie qui m’en a manqué.
– Salaud !
Luc esquissa un sourire. Il n’ignorait rien des faiblesses d’Alix, dont la jalousie épidermique faisait partie, ni de la façon de les exploiter.
– Tu les fermes, tes yeux ? insista-t-elle.
– C’est fait.
– Je te préviens : si je m’aperçois que tu triches, je te rends ton cadeau et tu pourras même retourner l’offrir à la vendeuse si ça te chante.
– Vu le prix qu’il m’a coûté, je ne crois pas que je vais prendre le risque. D’autant que je ne suis pas tout à fait certain qu’elle ait été sensible à mon charme naturel.
– Tu es un mufle. Depuis quand un homme civilisé parle-t-il d’argent quand il offre quelque chose à une femme !
– Depuis que cet homme civilisé sait que tu es bien au-dessus des conventions lambdas et de l’hypocrisie généralisée.
– Ça, c’est un compliment qui me touche, avoua Alix. Tu ne regardes pas avant mon signal, OK ?
– Promis juré.
Paupières soudées, Luc s’octroya une rasade de son verre de whisky et le reposa à l’aveugle sur la table basse. À l’oreille, il tenta de deviner vers quelle partie du salon la jeune femme se dirigeait. À peine un chuintement d’étoffe et le bruit léger de deux pieds nus sur le parquet.
Puis plus rien.
Il estima qu’elle s’était arrêtée entre l’enceinte gauche de la chaîne hi-fi et la lampe sur guéridon, au niveau du tableau accroché à la cloison – une « fantaisie » qu’il lui avait offerte le mois précédent et qui lui avait coûté bien plus cher que son cadeau du jour, pourtant somptueux. Alix était folle de peinture contemporaine, mais elle n’avait pas assez de moyens financiers pour succomber à cette passion. Lui non plus, d’ailleurs, mais quand on aime...
– Alors ? s’impatienta-t-il.
– Deux secondes, s’il te plaît. J’ai besoin de procéder... disons... à certains réglages nécessaires pour peaufiner mon petit cadeau personnel en retour.
Le mystère de ces paroles redoubla la perplexité de Luc, qui se pencha pour reprendre son verre à tâtons.
Il entendit à nouveau des bruits d’étoffe, mais différents des premiers, puis deux déclics presque imperceptibles.
– C’est bon. Tu peux ouvrir les yeux.
Il reposa son verre sans y avoir porté les lèvres et se renfonça dans le confort du fauteuil.
Il descella ses paupières.
Il s’attendait à devoir réaccoutumer ses pupilles à la lumière du plafonnier, mais Alix l’avait éteint pour allumer la lampe sur le guéridon.
Elle avait recouvert l’abat-jour d’un foulard bleu foncé qui harmonisait à merveille le rouge intense de la soie et les couleurs criardes – à présent estompées – de l’imposante toile devant laquelle elle se tenait immobile, offrant sa substance humaine à l’abstraction de l’œuvre du peintre.
Luc en resta pantois, subjugué par l’effet produit.


 


CHAPITRE II 

Luc savourait le spectacle sans modération.
Alix s’était mise de dos, face au tableau. Elle respirait à peine, figée dans sa pose et pourtant terriblement vivante. Elle avait fait glisser sur ses épaules le déshabillé rouge sang, qui dévoilait les bretelles du soutien-gorge assorti. Sa jambe gauche émergeait de la soie jusqu’à la hanche, offrant le fuselage d’une cuisse parfaite. À l’aide d’un peigne d’ivoire planté dans ses lourdes mèches, elle avait rabattu sa chevelure du côté droit. Sa nuque duveteuse accrochait la lumière tamisée.
Divin autant qu’excitant.
Puis, comme spontanément, la douce musique d’un film dont il ne se rappelait pas le titre déroula ses arabesques de cordes et de synthétiseur. Il comprit quand elle se retourna avec une lenteur calculée : elle tenait dans sa main droite la télécommande de la chaîne hi-fi.
Il avala deux fois sa salive, pétrifié.
Elle marchait vers lui en battant des cils. Ses lèvres souriaient à peine. Leur imperceptible tremblement trahissait toute l’intensité de son désir, promesse de monts et merveilles.
Au bout de quatre pas chaloupés, le déshabillé achevait de glisser pour se répandre sur le parquet avec la légèreté d’une pluie floconneuse.
Deux pas plus tard, le soutien-gorge désertait lui aussi de son poste.
Quand elle fut devant lui, le string avait comme par enchantement rejoint ses chevilles. Elle en retira son pied gauche et, de l’autre, elle l’expédia pour une brève envolée à travers la pièce.
Elle exacerba de ses doigts l’érection de ses mamelons puis se mit à fredonner le refrain de leur chanson fétiche, juste un peu modifié pour l’occasion, et dont la mélodie collait à peu près aux accords de la musique de film qu’elle n’avait pas choisie par hasard.
– La soie, sans moi... Moi, sans la soie...
C’en était trop pour Luc qui se jeta à genoux hors du fauteuil et plaqua sa bouche contre le ventre offert.
Il explora longuement le nombril d’une langue brûlante, gorgeant ses papilles du goût enivrant de cette peau dont il ne se lassait jamais depuis leur première étreinte.
Ses lèvres descendirent, frémirent à la caresse de la douce toison et se scellèrent à celles du sexe pour un baiser à nul autre pareil.
Il pétrissait les fesses, enfonçait ses ongles dans la peau élastique.
Alix réagit d’un long gémissement et se cambra quand la langue de son amant épousa sa pastille de plaisir.
Luc, trop à l’étroit dans son pantalon, souffrait le martyre. Il prit sur lui et poursuivit son office, jusqu’à ce que la jeune femme se tétanise et jouisse d’un râle formidable qui couvrit quelques instants les nappes voluptueuses de la musique.
Elle lui empoigna les cheveux et tira, pour qu’il se relève.
Puis elle s’agenouilla à son tour et commença à déboucler la ceinture de Luc.
– On en est à deux cadeaux contre un seul, susurra-t-elle d’une voix espiègle. Je crois que le moment est venu de rétablir le score, non ?...
 
À présent entièrement nu, Luc ne s’appartenait plus. À chaque va-et-vient du brasier des lèvres et de la langue d’Alix autour de son membre dressé, il gagnait un peu plus d’altitude vers le territoire d’au-delà du monde, celui où plus rien n’existe que l’ivresse du plaisir.
Il repoussait l’inexorable échéance le plus loin possible. Il ne voulait pas jouir, pas tout de suite. Il voulait étirer au maximum ce moment fabuleux où la bouche d’une femme réduit un homme tout entier à son seul sexe au bord de l’explosion.
Alix savait comme personne gérer cet équilibre délicat : chaque fois qu’il menaçait de se répandre trop tôt dans sa bouche, elle modérait l’ardeur de sa succion, juste assez pour bloquer le flux avant l’instant fatidique.
Et, l’orage muselé, elle redoublait de rythme et d’amplitude, en accompagnant sa fellation d’un malaxage sous-jacent aussi redoutable que perfide.
Ils parvinrent ainsi, en parfaite entente, à retarder l’inéluctable jusqu’à la fin de l’interminable seconde plage de musique.
Le raz-de-marée déferla en trois longues secousses, ponctuées par autant de hurlements de Luc au comble de l’agonie.


 


CHAPITRE III 

Ils avaient rejoint la chambre. Alix se vautrait en travers du lit, à la tête. Au pied, Luc attendait sans gloire que la nature consente à lui rendre ses bonnes dispositions. Afin d’aider au processus, la jeune femme se trémoussait sur la soie rouge du déshabillé, qu’elle avait récupéré au passage. Puis elle en glissa un pan entre ses cuisses. Elle allait et venait, les yeux renversés, mimant des cascades d’orgasme parfaitement crédibles.
– Je me sens si bien avec toi, murmura Luc. Je te l’ai sans doute déjà dit des dizaines de fois, mais jamais je n’ai ressenti ça auparavant, avec personne.
Le sourire d’Alix répondit au sien.
– Moi aussi je me sens bien. C’est peut-être ça qu’on appelle l’amour, tout simplement : être bien ensemble, sans penser au lendemain.
– Pourquoi « sans penser au lendemain » ?
– Parce que le présent nous suffit, non ? Se soucier de l’avenir, c’est déjà envisager qu’il pourrait être... comment dire... moins rempli que ce qu’on vit tous les deux depuis qu’on s’est rencontrés.
– Tu as des raisons de le craindre, Alix ?
– Non, pas du tout, mais... je n’ai pas envie d’y penser. Moi non plus je n’ai jamais vécu quelque chose d’aussi fort avec aucun homme, tu sais.
– Moi, je te le dis pratiquement tous les jours. Toi, c’est la première fois.
– Il faut un début à tout, d’après ce qu’on dit.
Et elle recommença de se caresser le sexe avec un pan du déshabillé. Plus de simulations d’orgasme, cette fois. La subtile transformation de son visage trahissait une lente montée de son plaisir qui n’avait plus rien à voir avec des minauderies d’impatiente.
Elle roula sur elle-même et tendit sa main droite, qui se referma autour du membre convalescent.
– Eh bien voilà ! constata-t-elle. Monsieur a enfin retrouvé un début de forme olympique.
Ils éclatèrent de rire ensemble et s’enlacèrent pour un interminable baiser...
 
Luc léchait les tétons gorgés de sève, il les aspirait  entre ses lèvres, les mordillait jusqu’à ce qu’un petit cri d’Alix lui signale qu’elle flirtait avec les frontières de la douleur. Alors il recommençait à les lécher, à les cajoler de ses lèvres humides.
La jeune femme se tordait sous lui en gémissant. D’un coup de reins, en s’aidant de ses coudes, il remonta pour se mettre en position. L’ogive de son sexe trouva d’elle-même le nid douillet, sans avoir à chercher.
Il s’immergea en trois petits à-coups au fond du puits de feu.
Alix secoua la tête de droite et de gauche. Ses yeux révulsés ne montraient que le blanc de son désir. Elle râlait au rythme des va-et-vient. Un sourire extatique illuminait son visage.
Il accéléra la cadence.
Elle calquait ses déhanchements sur ses coups de boutoir, d’un côté, de l’autre, obligeant son membre à se raidir encore un peu plus pour ne pas dévisser.
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